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L E R O Y 

HORS  DE  PAGE, 

<t 4 L A %OTN  E 


M.  DC.  XVIi, 
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LE  ROY 

HORS  DE  PAGE, 

*_A  la  Royne  Mere. 

]È  fuis  Roy  maintenant,  Ma- 
DAME,ie  fuis  fans  Maiftrc,fans 
ContrcfolIêiir,fans  Arbitre,  de 
mes  vôlontez  j fans  Compagnon 
(difoit  Henry  troifïefme  mon  TavtUs 
âÿeul  à la  Roÿne  fa  Mere)  lors  ^ Kây 
cjiié  ne  pouùant  plus  lupporter  Henry 
1 audace  àüthoriiee  d vn  Prince  /a  ^pr<. 
effranger,  trop  affermie  &efta-  Hen* 
blie,  au  preiudice  delà  Monar-«?  dm 
chie  qui  m efl  efcheuë  en  parta-  c**yfc 
ge,il  Peut  terracé,&  réduit  en  le-  4 &ieH- 
Rat,  où  les  temeraires  8c  ambi- 
tieux fe  Voyent  ordinairement 
précipitez  apres  vnc  longue  8c 
riante  fortune.  Ce  Roy  qui  par 
vue  maligne  8c  confuîtee  résolu- 
tion , auoit  e&é  abaiiré&  rendu 
Nouice  aux  affaires  de  fon  Eflata 
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enerué  ôc  ramôliy  dans  les  def- 
bauches  & vicieux  cxerciccs,non 
par  inclination  naturelle,  ains  par 
vne  maternelle  ôc  affe&ee  nour- 
riture ( à deiïèin  de  luy  filler  les 
yeux  , pour  luy  ofterla  veuc  des 
chofes  , aufquelles  necelïàire- 
ment  fa  fanté  ôc  eminentecondi- 
FranfoU  tion  lappelloit)  fuccetfeur  de  Tes 
*~!mbu  ^CUX  freres,  François,  Ôc  Charles» 
IJ  trois  <lui  nourris  & clîeuez  par  mef- 
liants  à nT€S  Mai'ftres  & Précepteurs,  eu- 
origans , rent  quafi  vne  fin  pareille,  le  pre- 
ett  l>an  rnier  pour  defirer  cognoiftre  la 
I5^°*  eaule  du  mal  de  fes  filets; & l’au- 
tre pour  en  auojr  allez  de^ertitu- 
de3&  y vouloir  apporter  le  reme- 
de  necelîàire,preferant  le  falut  de 
U £#-  Ton  peuple  à l ’effrenee  ôc  palïïon- 
nealogie  nee  domination  d’vne  Royne, 
il**  entièrement  portée  à l’humeur 
rapports  ProPrc  & peculiere  aux  petits 
que  u Ducs  ôc  Comtes  de  fa  nation  j ou 
fmnitr  pour  mieux  dire  aux  Medicis, 
dont  les  cinq  pillules  de  leurs  ar- 
•ftoltZ»  moiries  *®nc  *es  Hierogliphesde 
Mede  ^eur  ancienne  extradion.  Ces 
*h%  deux  Roys  durant  leur  règne  ^ 
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maniez  auec  la  vçrge,  & le  fo  iiet, 
tenus  fous  la  difcipline  de  la 
houfiîne,  cheuaux légers  des  para- 
fions de  la  Royne  leur  Mere  , Ôc 
du  Duc  de  Guyfc,  le  fécond  Ten- 
tant à la  fin  fon  courage , voulant 
quitter  le  ca  faquin,  6c  for  tir  du 
gouuernement  6c  correction  de 
fès  mauuais  Efcuyers,  pour  pren- 
dre polie  filon  de  fon  héritage  > 6c 
tridofièr  le  harnois  pour  manier 
le  ty mon  de  /a  Monarchie.  Auffi 
tailla  ialoufie  delà  Mere,  6c  de 
les  adhérants.,  îuy  en  difputçntla 
conduitte  , & comme  il  voulut 
faire  force  fur  la  charge  qui! 
efloit  obligé  d’en  prendre,  & que 
raifonnabiement  6c  £ defcouuert 
on  ne  luy  pouuoit  quereller  , on 
fe  feruit  des  ingrediens  dont  Fl- 
talie  cft  fi  fécondé , 6c  deiquels 
ceux  qui  en  viennent  font  touf-  c^uties 
iours  garnisjpour  en  faire  prefènt 
aux  pef/onnes  qui  peuuerit  nuire 
a la  grande  tir  6c  eftablilTe  men t de  Bc » de 
lélirsiVrtkmes,teiiemçnt  que  par  vmctn- 
cé  moyen  s’e'mefiansenapelchçi  £**  ~ *9 
le  fufdit  Roy  Henry -fen  îrcre  re-  VJ?!* 
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tourne  de  Poloigne,  veut  reculée 
cette  ample  fuccelïîon , & en  ce 
faifant  efreéluer  le  bon  delfein 
que  fes  freres  luy  auoient  lailfé 
par  ordonnance  de  derniere  vo- 
lonté,qui  efloit  le  repos  de  fes  lu- 
jets,  & le  reflabliifement  defan- 
cienne  Jfplendeur  de  fon  Ellat. 
Mais  celte  femme, celle  cllran- 
gere,  ôc  marallre  , ayant  en  fon 
ame  emprainte  (par  vne  nature 
héréditaire  de  fes  predeceileurs) 
les  affections  propres  & particu- 
lières aux  Médecins,  qui  ne  vu 
uent  ôc  ne  relpirent  que  par  le 
moyen  des  corruptions,  ordures, 
mell  anges  & putrefaéïions  de 
plulicurs  fales  matières,  auroit  en 
mefme  temps  efmeu  toutes  les 
entrailles  de  cet  Elîat , & à la  fa- 
veur de  fes  violents  empiriques 
corrompu  toutes  les  meilleures 
êc  plus  nobles  parties  de  ce  grand 
Corps , & icelles  fait  oppofer  à 
î authorité  , ôc  commandement 
de  leur  chef:  en  forte  que  par  fes 
artifices,  ayant  fufeité  à fon  pro- 
pre Fils  vne  grande  diuilion  en  la 


Monarchie  * elle  Fa  re 
fon  nlaifir  auec  mille 
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fon  plaifir  auec  mule  iorte  de 
fubtilitez , lefquellcs  ne  luy  pou- 
uans  toufiours  eftre  cachées  » il 
auroit  en  fin  voulu  monftrer  qu’il 
eftoit  Roy  en  fon  Royaume,non 
par  vfurpation  , pour  pouuoir  Henry 
tomber  en  compromis  , non  par 
cfiedion,ains  par  vne  droitedufte 
& légitimé  fuccefiîom  Mais  le 
meilleur  droit  & les  plus  fortes  Royat^ 
raifons  nont  aucun  poids  vers  *»«• 
ceux  qui  veulent  regner  , elle 
brouille,  elle  remue,  elle  luy  cre- 
ue  les  yeux,&  neantmoins  elle  ne 
le  veut  pas  perdre, elle  veut  fe  lèr- 
uir  de  luy , fa  prefence  luy  eftoit 
nccelfaire,  ôc  Ion  authoriténuift- 
ble,  il  portetoufiourslenomde 
Roy,  mais  elle  s’en  attribue  les 
fondions,  elle  luy  donne  la  calà.- 
que  de  Page , luy  fait  porter  fef- 
ponge , & non  contente  de  ceft 
abaiftèment,  (iugeant  bien  que 
l’efprit  d’vn  grand  Roy , ne  pou- 
uoit  pas  eftre  long  temps  rc- 
ftraint  & réduit  en  ce  milerable 
eftat,  fans  faire  quelque  brufque 
' A 


. * ' 

faillie , pour  fortir  de  feruitude,  ) 
elle  trame  des  filets  pour  larrc- 
fier  & lempeflreÈ^elle  pra&ique 
B4fr*  des  Barricades , ôc  comme  lame 
Pall  e **  VnÇ^iTimeambitieufè>eft  irré- 
el tçn-  f°lu’c  & chancelànte,  elle  ne  fçait 
tratgnt-  ce  qu  elle  doit  faire, ou  le  retenir, 
vent  U ou  le  Iaiiîeraller  : luy  d’vn  eftrit 
Ây  d'en  Concepdf,&  prompt  à' la  desfian- 
ar  aller  cc  ne  £reuue^utre  aflèurancc 
T char  qu’en  fa  re  trait  te,  & par  vnéprix- 
, dente  & neceilàire  iortie  de  Pa- 
pot«r eut  ris , le  i 2;  May  1 5 8 8 . n t lailfe  à fà 
ter  u Mère  ôc  à fes  complices  qiie  le 
uid  ôc  la  cage  de  f oy  feau  R oy  al, 
pitmtè.  Prenant  1011  vol  vers  les  villes 
plus  fideles , qui  affiles  fur  Phon- 
neur , n’auoient  pas  voulu  pren> 
dre  gô;uft  auîc  chauds  mélodieux 
des  S y renés  Italiennes , en  faute 
deqüoy  il  le  veut  mettre  fur  le 
train  ôc  polture  de  là  grandeur, 

} Mort  de  là  M aj  elle , veut  faire  barrière 
fl.A**(es  contre  les  forces  oppofeesà  ion 
DtJc  % autlionté,  tranche  du  Roy,&pàc 
Cardinal  vu  tragique  mais  neceilàire  effort 
-deGxyje  le  zVDecembre  if88;fe  méthors 
à ubit*  dé  la  preiie*efcarte’  les  nuages  qui 


obfcurcilïbient  fa  clarté , Ôc  te* 
duifant  en  luy, la  pluralité,en  vni- 
té.  Void  fa  Mereauec  vnvifage 
riant , vne  face  gaye , & toute  re- 
luifànte  d’vne  haute  Majefté,  Ôc 
luy  dit  : Madame,  ie  fuis  à prefent 
ce  que  ie  dois  eftre , le  gouuerne- 
ray  déformais  mon  Empyre  fans 
contredit.  Celuy  qui  par  voftre 
moyen  faifoit  obftacle  à mes  vo - 
lontez  , qui  feruoit  d’interpofi- 
tion  à monpouuoir,  pour  le  faire 
eelipfer,  eft  maintenant  réduit  en 
vn  néant,  ôc  a receu  Je  payement 
de  fon  audacieufe  témérité , ôc 
moy  auec  vne  acclamation  pu- 
blique, aflïs  fur  le  throine  Royal» 
Ôc  recogneu  ians  enuie  » fans  ia- 
loufie,  lans  compétiteur,  le  doux 
Ôc  agréable  dominateur  de  mes 
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peuples. Le  regret, le  defplaifir  de 
cefte  nouuelle , au  menue  mo- 


ment, luy  faifit  les  fens , amec  vne 
telle  violence  , que  voyant  fès 
pratiques  defcouuertes,fes  arti- 
fices defcoufus , fa  trop  hardie,  ÔC 
efleuee  authorité  fracalfee;  ôc  elle 
fur  le  poinét  d’eftre  réduite  au 


la 

pouuoir  que  le  voille  porte  ailée 
ioy  : fe  cache  fous  l'ombre  d’ice- 
îny  , ôc  comme  il  auoit  efté  la 
principale  caufe  de  Ta  grandeur, 
ôc  que  fous  ce  manteau  elfe  aupit 
plus  reilenty  de  ioye , que  de  tri- 
mvt  de  ftefle:  Alors  celle  grande  réuolu-* 
U Roy-  tion  le  fit  changer  d'vfage,  Ôc  le 
mMere,  fendit  tefmoin  , des  foufpirs  ôc 
des  pleurs  que  depuis  elle  refpaii- 
dit  iufques  à la  mort.  Mais  com- 
me vn  mal , $ il  eft  flatté , s’irrite 
dauantage,  &yneplayc  à moitié 
guerie,  fe  rend  incurable,  fî  elle 
eft  négligée.  Ce  Monarque  ayant 
commencé  fa  guerifon  ôc  fait 
perdre  la  fleure  à fori  Êflat, 
voyant  fes  playes  à demy  fécqii- 
folidees,  demeura  à k moitié  du 
chemin, 11e  recognoiilàntpas  que 
le  poifon  femé  dans  les  entrailles 
de  fon  Eftat , gaigrioit  inienfible* 
ment  de  veine  en  veine,  iufques 
aux  parties  nobles  d’iceluy , dont 
luy  qui  en  efloit  îe  Chef  fut  telle- 
ment  prefTé,  que  ne  fe  pouuant 
defembarafler  des  pièges  que  ar- 
tifleieuièment  la  Royne  Mers 


îuy  âuoie  tendus  { par  le  confeiî  l*  Xjy 
de  ceux  de  fa  nation  par  1 en  Htnfy 
tremifedes  fùppofts  de  ion  am-  ur1^ 
bitieux  delïr  ) il  fut  en  fin  trai-  s 
flreufement  afiafîîné.  A la  vérité  par  vn 
il  y eut  4e  fa  faute , car  fortant  de  u^bi» 
braflieres , & ( é voulant  mettre  à J9***  ^ 
franches  couldees,  ( ainfi  quvn  *** 
puilfant  Roy  doit  eftre  ) il  n’y  ^ 
auoit  raifôn  ny  afleurance,  de  *589, 
fe, confier  à ceux  qui  partici- 
paient aux  mauuais  confeiis , que 
l'on  prenoit  contre  luy?Ce  que  ie 
rapporte  icy(  Madame  ) a deux 
fins  principales  , l yoc  pour  vous 
monftrerîqu’cncores  que  m’ayç® 
fait  nourrir  en  tenebres,  contre 
les  réglés  & formes  obferuees  en 
i’eleuarion  des  aoys,  probable- 
ment pour  profiter  de  ma  fîmpli- 
eité.du  tout  ignorant  en  rHifto'i- 
re  de  mon  Royaume,  & l’autre 
pour  vous  aifeurer , qu’ayant  ce- 
lle cognoilfancc,i  ay  a prefent  af- 
fez  dp  iugement  ,.pour  me  garan- 
tir de  femblablçs  euenemens.  Ic 
nè  vous  rep reftnte  pas  cecy  pour 
me  tirer  entièrement  dureipeél 
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que  ie  vous  dois  comme  Fils  » 
mais  ie  veux  parler  en  r oy,  &en 
Hiftorien  tout  enfemble.  Pour 
vous  faire  voir  que  T Italie  a efté 
la  forge , où  tous  les  rellbrts  de 
nos  malheurs  ont  pris  leur  trem- 
c & où  toutes  les  trahifons,  poi- 
ons,  delloyautez  ôc  perfidies  ef- 
clofès  dans  le  fein  de  mon  Eflat, 
ont  efté  conceuës , par  les  indu- 
firieux  artifices  d’vne  femme  de 
voftre  Maifon.  Afin  que  vous  fai- 
fànt  voir  vn  exemple  domeftique 
fi  pernicieux  & dommageable, 
vous  ayez  de  l’horreur  à receuoir 
des  confeils  pour  limiter  mes  dis- 
cours, mes  entretiens,  mes  paro- 
les, ont  toufiours  iufques  àpre- 
fent  fenty  la  puérilité  de  Taage 
que  i’ay  pafie , & de  là  vous  auez 
pris  aduantage  pour  1 aüthorité 
que  vous  auez  vfiirpee  fur  moy. 
Cela  ne  m'euft  pas  efmeu  ny  irri- 
té, m’eftant  voulu  abailïèrpour 
deferer  comme  Fils,  à la  qualité 
de  Mere , fans  me  preualoir  de 
celle  de  R oy , en  forte  que  ma  vie 
peuft  eftre  pluftoft  reprefentee] 

par 


par  vn  exemplaire  d ofeeyfïaiieè, 
que  par  rapport  d’vne  Rosalie 
authorite , mais  ieme  fuis  offenfé 
de  voir  , que  mon  .humilité  iva 
feruy  qu’àla  ruyne  de  m on  :E  fiat. 
Que  depuis  la  mort  defeu  le  Roy 
mon  Pere,il  akftâ  manié  par  gens 
fa&ietix , eflrangers,  6c  ignorans. j 
Qjie  vous-mdmes  ( pour  battre 
en  ruyne  mon  légitimé  pouuoir) 
y auez  introduit  vn  Triumvirat, 
dont  vous  faites  la  première  uc,* 
trois  perfonnes,&:  les  deux  autres 
au  fcandale  de  tout  mon  R oyau- 
me,  & à voftre  honte , ( bien  que 
vils,abiedts,&  tirez  deToidnre  & 
des  plus  puantes  latrines  de  Flo- 
rence ) ont  bien  l’audace  de  le 
rendre  compagnons  de  vos  con- 
feils,&  efgaux  à vous. en  pouuoir. 
le  ne  dis  pas  allez.,  vous  n’efles 
que  le  marche-pied  de.leur  gran- 
deur : & la  porte-malle  de  leur 
ambition.  Ieme  tais  de  ce  que  ie 
fçay  du  refie  * mes  y eux  voyent  à 
•trauers  les  murs,  de  brillent  i'uf- 
ques  dans  les  avions  les  plus  fe- 
crettes , mes  aureilks  oyent  le  v 
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bruit  mefmes  dans  le  iîlenee.  Il 
eftjeicn  difficile  de  circonuenir 
vn  Roy  à diuers  temps  8c  à plu- 
lieurs  reprifes.  Mais  le  malheur 
eft  pour  vous , qu’il  ne  faut  point 
auoir, ny  des  yeux,  ny  des  oreilles 
de  Roy  pour  ces  chofes.  Car  les 
moindres  8c  les  plus  petits  de  ma 
Court,  en  font  à leur  regret  fpe- 
dateurs.  Ma  N ourricc  8c  fa  fuitte 
que  vous  m’auezfait  chalïèr,  8c 
tant  d’autres  aufquels  l’on-a  baik 
îé  le  boucon , 8c  fait  fortir  d’au- 
près de  moy  au  voyage  de  Boiv 
deaux , 8c  depuis , en  Tçauroient 
bien  que  dire , chofes  que  i’auois 
allez  à. contre- coeur,  8c  dequoy 
neantmoins , par  bien-  feance  & 
refpedfc  maternel,ie  n’ay  pas  voil- 
lu  m’efmouuoir  : Ce  qui  a fait 
croire  que  durant  celle  confu- 
fioa,  i eftois  alîbupy  dvne  pro- 
fonde léthargie  , principalement 
quand  l’on  a veu  mes  Officiers 
defpoiiillez  de  leurs  charges , les 
principales  Colonnes  & pilliers 
verdoyans  de  ma  Couronne,  les 
yns  emprifonnez  , 8c  les  autres 


rendus/âlis  crimes,  criminels,  les 
Chefs  & Minières  de  mon  Con^ 
feilchaffez  honteufement , &c  au 
lieu  d’iceux  eftably  en  leurs  pla- 
ces  des  hommes  , fans  nom  , fans 
mérité,  fans  vertu, fans  probité, ôc 
fans  honneur,  & encor  es  achap^ 
téz  de  mes  deniers , Sc  difpofez  à 
tout  fairepour  de  l’argent , ingé- 
nieux à maruyne,  & cauteleux  à 
me  periuader  mon  malheur» 
Duyair  , V'illeroy,  & Prefïdenfc 
lannin  qui  affinez  & recuits  dans 
mes  affaires  par  vne  longue  expé- 
rience , efpreuuez  tfe  fidelité  9 
exempts  de  corruption  : vierges 
& puceaux  en  v offre  honneur  j 
vous  auez  receu  pour  recognoif- 
fance  des  deuoirs.  rendus  à . V.  M. 
& des  feruices  faits  à fa  Couron- 
ne , des  reproches  & des  calom- 
nies. A la  vérité  ne  ioiiylïànt  pas 
de  mon  pouuoir  , vous  eftiez 
abandonnez  aux  orages  & aux 
calamitez  du  temps  : Car  vos 
âmes  inflexibles  &:  faites  à poin- 
tes de  diamant.,  ne  pouuoient  s’a- 
mollir à la  forge  ôc  fur  l’enclume 
B ij 
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du  Marefchal;  Sully,;  le  fideïe  gar- 
dien derrres  Thcefors , & parfait 
Occonome  de  mon  Efpargne  , 
duquel  nôftre  Seigneur  a parlé 
par  Propketie  , reprefentant  le 
bon  forait  eut  auec  des  cinq  ta- 
lens,res  Iabeur^cès  veilles,<&  ton 
féru  en  t zélé  à la  con&raatron  ôc 
augmentation  du  reuenu & gran- 
deur de  ma  Couronne,  a eftére- 
compenfé  pat  ron  etfoignement, 
par  la  perte  de  la  Baftille^e 
fermia  de  moivConfeil  oouticn- 
fomble.  Ta  prefence  efloittrcrp 
nuifible*au5t  Banquiers-  de  Flo- 
rence > Vous  Marefchaiulx  de 
France'  mes  fideles  Confcillersÿ 
vos'  approches  de  ma  Court, 
croient  faipeétes.^  vous  elles 
François , ^Pon  veut  gouuerner 
d italienne , vos  aduisnontny 
rnefure  , ny  cadence  pour  le 
braùile  àda  C on  chine.  Nobldfbj 
toflehrsdu  Par- terre  dre  la  Fr  an* 
cè  y le  pur  froment  ôc  la  mers 
goutte  des  plus  delrcieufes  li- 
queurs de  mon  Eftat,  voUre  ver- 
tu eû  de  mauùaifè  odeur , & les 
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fruits  de  vofire  valeur  8c  gene* 
rofité  n’ont  pas  le  gouft  de  ceux 
de  delà  les  Alpes.  Gouuerneurs 
des  Prouinces  & des  Places,  loi- 
gnenx  Concierges  demes  Forte- 
relies  , fi  vous  n’en  donnez  les 
clefs  aux  Etrangers,  vos  fidélités 
font  appeliez  crimes  dans  mon; 
L ouure , & les  te  fin  oignâges  qù  e 
vous  rendez  de  là  cürieulè  garde 
des  lieux  que  mon  predecefi'eur  a 
commis  àvoftre  charge.  Vne  ou- 
nerte  defo  b ey  fiance.  P rincés  més 
alliez,  6c  bons  parens  Arcs  - b ou-' 
tans  de  môn  poimoif , les  appuys 
8c  foufliens  de  ma  Monarchie, 
vos  paroles  hardies,  vos  cœurs 
genereux  8c  portez  à releuation 
8c  açcrpifièfhent  de  mon  àuthb» ‘ 
rite , ont  donne  fuj  et  à là'  proce- ' 
dure  qui  s’efi  faite  contre  Vous/ 
Mon  Coufin  le  Prince  deCon-/ 
dé,  ie fçay  le  fttret , lapuifiancç 
que  i’auois  refolu  devous^onne'r 
pour  faire  fortir  d auprès  de  moy, 5 
ceüxtjue  la  voix-pubiiqnè,  8c  lès  ! 


particuliers  conlèils  que  Diéii^, 
me  marquoiehtd* Antre  (Te 
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pour  lesmieux  recognoiftrc.Cel- 
le  qui  fè  mede  mais  en  mauuaife, 
Medecine,  de  donner  des  breu- 
uages  arrofïfs  à mon  Eftat.  Celle 
qui  le  Conchine  à tous  momens, 
& le  rend  (aie  ôc  inied.  Le  Ma- 
got qui  pelle- mefle  brouille  ôc 
m et  tout  en  confufîon . L e Bar- 
bin  Barbier  ( qui  donnant  la  fei- 
gne e aux  grandes  & petites  vei- 
nes de  mon  Royaume  ) en  tire 
tout  le  meilleur  fàng  peur  Fexte- 
nuer,&  apres  rendre  langoureux, 
Ôc  palpitant.  Le  Pere  à muzeau 
enluminé  , qui  met  du  Cotton 
dans  mes  aureilles , pour  me  ren- 
dre fourd  aux  plaintes  de  mon 
papure  ôc  defolé  peuple  , tous 
ceux-  cy  dï-  jeconcurrans  au  mal- 
heur à quoy  ie  ne  pouuois  lors 
remedier , ont  caufé  voftre  capti- 
uité.  le  le  fçay,&:,vos  confciences 
à tous  , rendent  tefmoignage  fi 
Ay  confenty  volontairement 
aux  violences  qui  ont  efté  exer- 
cées contre  vous  ? Mais  Dieu  qui 
touche  mon  cœur  , par- vne refle- 
xion qui  rejallit  fur  moy  9 des* 
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laintcs  que  mes  peuples  îuy 
bnt,refueille  à prefentmesfens, 
8c  me  fait  cognoiffre  non  feule- 
ment ce  que  ie  fuis ,.  makaufli  ce 
que  ic  peux.  l’ay  elle  enfant  8c 
Roy  tout  enfemble,  Mj#dame, 
maintenant  ie  fuis  i'vn , ôc  non 
plus  fautre,  fi  l’on  a abufé  de 
moy ,.  & de  mon  pouuoir ,;  ie  ne 
yeux  pas  d’orefoauant  abufer  de 
moy-nlefme,iefuis  obligé  de  fai- 
re reçepte  8c  mife  de  ce  que 
Dieu  a commis  à mon  foing , ie& 
Etrangers  ne  rendront  pas  mon 
compte  , ils  font  trop  mauuais 
Tuteurs  & Procureurs,  le  reco~ 
gnois  à leurs  avions, que  t*  vtilité* 
le  profit,  8c  les  grandeurs  vien- 
nent toufiours  au  deuant  de  leur 
deuoir  : ce  ne  font  pas  mes  gens,, 
ie  fuis  né  en  France  non  feule- 
ment François, mais  Daulphin  8c 
Roy  des  François,  d’vne  Mere 
Italienr-  à la  vérité,  mais  d’vn 
Pere  né  ,,nourry , 8c  efleué  en  fo 
Patrie  & la  mienne , qui  n’eut  ia- 
mais  l’ame  tournée  vers  la  perfi- 
die, 8c  duquel  ie  tiendray  les  pre- 
B iiij 
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céptes  & en fei gn e mens,  àufiqü e !$ 
s’il  vous  euft  pieu  en  ioindre 
d’auffi  bons  que  m’en  pouuiez 
donner  M A D A M E,  mon  Eflat 
füft  en  meilleur  eftat , ic  parle  en 
Roy , ôfnon  en  Roy  à poil  folet, 
comme  ceux  de  vofire  Confeil 
défirent  que ie  fois,  ains  en  Roy 
hors  de  Page  , en  Roy  formé  8c 
eftably,  pour  commander  % pour 
ordonner,  pour  executer,  pour 
faire  obeyr,  voire  mefmes  ceux 
aufquels  i’ay  rendu  de  robeyf- 
fance , ce  fera  au  regret  des  mef- 
chans  que  ma  condition  eft 
changée,  vous  n’en  deuez  auoir 
defplaifir,  car  ie  fuis  voftre  Fils  8c 
voftre  Monarque  toutenfemble, 
puis  que  la  Royauté  refide  en 
Vn  feui  hortomê  & non  en  plu- 
freurs,  & c’eft  par  moy  que  vous 
deuez  relpirer,  & non  moy  par 
vous.  Metamorphofe  fàlutaire,& 
d’autant  plus  à louhaitter  qu’elle 
eft  perilleufe  aux  perfides  8c  aux 
traiffres  de  leur.  Patrie,  tes  R oys 
font  en  terre  ce  que  le  Soleil  cfl: 
aux  Cieux,leur  efclat,  leur  lumie- 
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£e  brille  par  tout  leur  Royaum  e, 
<k  les  Roynes  rnefmes  n’ont 
point  de  fplendeur  que  par  le  bé- 
néfice des  Roys  * ainfi  qjue  la  Lu- 
ne 11a  point  de  clarté  que  par  là 
diftribiTtion  que  le  Soleil  Iuy  fait 
de  la  fienne.-U  eft  vray  que  le  So- 
leil foudre  quelquefois  altera- 
tion , & ed  ©bfcurey  iufques  à 
eclipfer,  mais  reprenant  inconti- 
nent les  forces,  il  diffipe  tous  les 
nuageux  obft’acles  qiùseftoient 
oppofoz  contre  luy , & apres  pat 
vn  abfolu  pouuoir  leur  fait  re- 
gretter leur  témérité  par  pleurs 
& larmes  depluye.  De  rnefmes 
pendant  les  fept  années  démon 
Régné  > ie  n ay  peu  tôufiour^  te- 
nir le  hau t poin â de  mon  autho- 
rite , elle  a elle  contre  - earree,  <Sc 
vous  Madame,  en  auez  eftéle 
plus  fouuent  le  fatal  inftrument, 
par  le  fecours  & l’ayde  des  fa- 
ctieux qui  vous  ont  affiliée*  lef- 
quels  àprefontontbien  delà  peig- 
ne à defm ordre , & vous  persua- 
dent tant  qu’ils  peuuent  de  tenir 
bon  , itigeans  bien  que  frie  n’vfe 
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d’vne  extraordinaire  cîemencê 
en  leur  endroit , ils  retourneront 
en  la  mifere  de  leur  première 
condition , la  voix  publique  crie, 
le  fang  des  innocens  efpandu  pat 
eux  fàns  raifon  & Iuftice,  appelle 
la  Iuftice  de  Dieu,  & leurs  enfans 
êc  parens  fomment  & interpel- 
lent la  mienne.  le  veux  ce  qui  eft 
bon,  &ne  le  veux  pas  feulement* 
mais  ie  mets  la  main  à Fœtiure 
pour  lexecuter.  Madame  il  me 
faut  lailïèr  faire  , faifons  vn  ef- 
change  de  nos  avions,  muons  de 
chance , & faites  ce  que  ie  faifois. 
Vaus  irez  à la  chafle,  vous  irez 
aux  Thuilleries,&  Vous  y amufe- 
rezà  faire  des  bouquets3à  y ioüer 
aux  barres , à oüyr  la  mufique  du 
Kolîignol , ôc  en  tuer  quelques- 
vns  pour  faire  curee  àlaMaref- 
challe,  afin  que  fa  voix  vous  foie 
plus  douce  & agréable.  V ous  fer- 
uirez  les  Maçons,  à quoy  vous 
preniez  fi  grand  plaifir  de  me  voir 
occupé,  mais  en  faisant  tout  cela 
gardez  d'approcher  de  l'Echo* 
celle  mefehan  te  fille  des  boiSjCar 


elle  diroit  tout,  mefmes  les  .çho- 
fes  que  ie  fçay , & que  ie  ne  veux 
pas  dire  hors  de  là , c’eft  vne  ba- 
biilarde,  8c  vne caufçufe , quille 
-cele  rien.  Elle  ne  rcflemble  pas 
Mangot  qui  feelletout  pourucu 
que  la  Marefchaile  auec  Ton  Ef* 
prit  familier  luy  foit  apparu  en 
longe, & luy  ayt  fait  ligne, qu  elle 
lapprouue.  Pour  le  Marefchal 
auec  fon  broçhoiierii  ie  n’en  dif- 
pôle  autrement, & que  le  vouliez 
arupres  de  vous , ie  ne  l'empefche, 
pour  le  Roy,  la  fciatique  qui  le 
tourmente  plus  que  iamais  , 8c 
qui  luy  eft  vne  cuiralfe  pour  le 
fiege  de  Soldons,  me  releue  de 
toutfoupçon  : çar  il  ne  peut  plus 
bien  frapper  lur  Y enclume.  Pour 
ïaMarekhale  les  deliçes  de  voftre 
cœur,  l’ordonne  quand  fon  petit 
Démon  l’aura  catechifee , que  la 
Place  fon  Efcuyer  fouffle  tant 
que  faire  fe  pourra  au  fourneau 
de  fa  forge,  pour  y tenir en  vir 
gueurdon  charbon  demy  efleint. 
Mangot , Barbin,  8c  tous  leurs 
adherans  8c  complices,  pendant 
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qu’on  leur  baftira  des  lu  p pli  ces, 
qu'ils  facent  place  nette  aux  gens 
de  bien. E t Ci  la-honte  d’eftre  veus 
menez  publiquement  es  priions 
leur  fait  mal  au  tâtai  9 qu'ils  ail- 
lent clandeftinement  prendre 
poireiïion  des  plus  belles  cham- 
bres de  la  grolïeT our  de  la  Con- 
ciergerie , craignant  que  l’on  ne 
les  mette  aux  Sales  noires  du  Fort 
F Eue  (que  où  ils  ont  enuoyé  tant 
de  bons  François.  V oila  vn  arti- 
cle vuidé,  & tournant  le  fueil- 
let,  le  veux  que  le  Prince  de 
Condé  mon  Coufïn  forte  de  là 
Baftille,  8c  qu’il  vienne  me  re* 
mercier  & fe  purger  des  calom- 
nies que  l’on  a fabriquées  contre 
luy,  ou  s’il  y a eu  quelque  choie 
de  mauuais  dedans  fon  cœur, 
qu'il  ledifè  franchement  8c  pu- 
bliquementjproteftantden’y  re- 
tourner plus  j afin  que  ma  clé- 
mence dillille'lur  luyfa  douceur. 
Que  tous  les  Princes,  Seigneurs, 
Officiers  de  ma  Couronne  , 8c 
de  mes  Parlemens  retirez  8c  ef- 
Ipignez  de  ma  Court;sJen  appro- 
chent 


cheiït  ailée  toute  feuretê}8c  vieil-' 
lient  me  rendre  les  deuoirs  , S 
quoy  leur  nailfance  , leur  condi- 
tion , & leurs  charges  les  obli- 
gent. Que  les  Officiers  de  mon 
Confeil,  & de  mes  Finances  ban- 
nis d’auprès  de  moy  viennent  re- 
prendre leurs  places.  Que  les 
PrincelFes  8c  Dames  retirez  auec 
leurs  maris , parens  8c  amis  » re- 
tournent pour  feruir  de 

gnie  à la  Roy  ne  fans  crainte  de 
vous  Madame,  car  ie  neveux 
pas  que  pour  auoir  refufé  d’en- 
trer en  la  Confrairie  Coyonnef- 
que  vous  leur  vouliez  ouprocif- 
riez aucun  mal:  V ous  vous  efton- 
lierez  de  ce  changement , mais  ie 
m’eflonne  bien  plus  deceluy  que 
vous  auez  apporté  en  mon  Eftat* 
a quoy  Dieu  aydant  ie  donneray 
les  remedes  vtiles  par  le  pur  fer- 
uice  de  Dieu  que  i y reftablirayj, 
la  cçrre&ion  des  abus , ladmini- 
ft ration  pure  de  la  luftice  fans 
corruption  8c  vénalité , fentre- 
tien  de  la  Police  8c  de  la  dilcipli- 
la  cunition  des  mefrhans. 
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l'exaltation  des  bons  , la  réinté- 
gration de  mes  plus  fideles  ferui- 
teurs  en  leurs  charges, les  faneurs 
que  ie  fera  y à ma  N oblefiTe  & aux 
perfonnesde  merite,lefoingque 
ieprendray  pour  le  ibulagement 
de  mon  pauure  peuple,  8c  bref 
par  l’ordre  que  ie  mettray  peine 
de  donner  par  tout,  afin  que  tous 
enfemble  louons  8c  remercions 
Dieu  d’vn  fi  bon  8c  necelïàire  rc- 
flablilïèment , 8c  que  tous  mes 
peuples  dient  auec  vn  ardent  de- 
lîr  par  vne  acclamation  publique 
8c  generalle,  Viue  le  R o Y , Dieu 
benie  le  R O Y , Dieu  fauue  le 
R O Yo 
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Demtn  Cabinet  du  tourne  5 apres 
la  [ortie  de  mon  Conjeil  ejiroit^ 
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